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Introduction 

 

La migration des oiseaux d’eau est un phénomène qui a impressionné tous les 

scientifiques et de nombreux naturalistes. Ces derniers après une saison de reproduction 

courte dans les régions septentrionales du Paléarctique occidental migrent (migration 

postnuptiale) pour y hiverner dans les zones humides du bassin méditerranéen. Ces dernières 

offrent la chaleur et les conditions nécessaires pour leur hivernage qui dure souvent plus de 

huit mois. Les écosystèmes aquatiques continentaux du bassin méditerranéen accueillent 

pendant la saison d’hivernage les effectifs les plus élevés du Paléarctique. Certaines 

populations d’espèces, suite aux changements globaux, fréquentent de plus en plus nos plans 

d’eau et ont même changé de statuts phénologiques (Houhamdi 2002). 

Ainsi, les Cigognes blanches Ciconia ciconia, le Grèbe à cou noir Podiceps nigricollis, la 

Mouette rieuse Larus ridibundus qui ne fréquent nos zones humides que durant des périodes 

bien précises de l’année sont devenus des espèces sédentaires nicheurs dans de nombreuses 

zones humides (Metallaoui et Houhamdi, 2010). 

Ces hydrosystèmes présentent la caractéristique d’être perchés à une altitude moyenne 

variant entre 900 et 1200m. Elles appartiennent à l’étage bioclimatique à végétation semi 

aride à hiver très froid et elles sont intercalées entre deux étages bioclimatiques différents ; le 

subhumide (le littoral) au nord et l’aride (le Sahara) au sud. L’endoréisme de ces milieux 

aquatiques et l’élévation brutale des températures dans ces régions des hauts plateaux pendant 

les saisons estivales sont l’une des causes principales du manque d’étude. Des explorations 

ornithologiques récentes ont montré le rôle que peut jouer ces écosystèmes aquatiques 

continentaux (chotts et sebkhas) pendant l’hivernage et la reproduction de l’avifaune 

aquatique (Saheb , 2009) 

Le Fuligule nyroca occupe le statut d’espèce quasi menacée (Near Threatened). La 

destruction des zones humides dans son aire de distribution a été à l’origine du déclin 

drastique de ses effectifs, notamment en Europe. C’est un oiseau nicheur de la région 

Paléarctique, de l’Europe de l’Est jusqu’en Asie centrale et une espèce migratrice, bien que 

certains nicheurs du Sud soient considérés comme résidents (Robinson et Hughes, 2006). La 

population mondiale du Fuligule nyroca est estimée à 163 000 - 257 000 individus, dont 2400 

– 2600 se retrouvent en Afrique du Nord. Sa zone de répartition a largement fluctué depuis 

150 ans (Birdlife International, 2012). 
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Notre travail est structuré en Trois chapitres :  

 Un premier chapitre est réservé à la généralité sur les zones humides et 

particulièrement la partie humide: géologiques, pédologiques, socio-éconmiques et  

climatiques. 

 Le  deuxième chapitre rassemble des généralités sur la biologie et la Phénologie de 

Fuligule nyroca  au  niveau  de  la  région méridionale du bassin méditerranéen. 

 Un troisième chapitre illustre les résultats obtenus sous forme une synthèse des 

travaux scientifiques sur cette espèce. 

 

 Enfin, on clôturera par une conclusion. 

 



 
 
 

Chapitre I 
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1. Les zones humides 

La présence de zones humides est conditionnée par les caractéristiques 

géomorphologiques et géologiques d’une région. Ces milieux sont structurés par 

l’hydrodynamique, qui contrôle leur fonctionnement et leur dynamique. Les flux d’eau, les 

niveaux d’eau et leurs périodicités révèlent les conditions d’hydromorphie du sol et les 

réponses des organismes vivants, en particulier de la végétation. Ces conditions font des zones 

humides des milieux très diversifiés, singuliers et variables dans le temps et l’espace (Fig.1.1). 

Cette variabilité pose une difficulté quant à leur définition, tant d’un point de vue scientifique 

que législatif (Barnaud & fustec, 2007). 

En Algérie, les zones humides les plus étudiées sont situées près de la frange du littoral 

Est du pays, principalement celles appartenant aux éco-complexes de zones humides de la 

Numidie algérienne (wilaya de Skikda, Annaba et El-Tarf) qui renferment les premiers plans 

d’eau classés sites Ramsar, tel le Lac Oubeira, le Lac Fetzzara, le Marais de la Mékhada, le 

Lac des oiseaux, la Garaet de hadj Tahar….etc. ces zones humides sont caractérisées par la 

diversité de leurs habitats et de leur flore (Boulahlib,2017). 

1.1. De point de vue scientifique 

La première définition internationale acceptée est celle établie lors de la convention de 

Ramsar en 1971. Les zones humides y sont définies comme : « des étendues de marais, de 

fagnes, de tourbières ou d'eaux naturelles ou artificielles, permanentes ou temporaires, où 

l'eau est stagnante ou courante, douce, saumâtre ou salée, y compris des étendues d'eaux 

marines dont la profondeur à marée basse n'excède pas six mètres ». Cette définition reste la 

référence à l’échelle mondiale car reconnue par un grand nombre d’États. Elle est aujourd’hui 

retenue pour la protection des oiseaux car la présence d’eau leur est importante. Cependant, 

cette définition repose uniquement sur le critère de présence d’eau et pose des problèmes de 

délimitation en raison de la variabilité spatio-temporelle de ce critère. Le groupe inter-

sectoriel sur les zones humides créé en 1970 qui comprend toutes les agences 

gouvernementales pertinentes et tous les acteurs clés, admet que l'expression «zone humide», 

d'utilisation récente, a été rapidement acceptée, mais sans accord unanime sur son extension. 

Ce groupe définit les terres humides comme « des habitats dans lesquels le plan d'eau salée 

ou douce est situé à la surface du sol ou à proximité de cette surface, et qui supportent une 

végétation adaptée à un engorgement plus ou moins continu». Ce texte précise quelque peu la 

définition de Ramsar en ajoutant le critère de végétation mais qui reste assez flou « végétation 
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adaptée ». Ces deux définitions se veulent très globales afin de prendre en compte la diversité 

des milieux humides à l’échelle mondiale. Mais ces définitions trop larges engendrent des 

difficultés de délimitation en raison de la spécificité de chaque site. (Rapinel, 2012) 

Par la suite, les experts scientifiques du Programme Biologique International (PBI), qui 

ont considéré la végétation comme un bon témoin des conditions du milieu, représentant les 

producteurs primaires et déterminant largement la structure de l'écosystème ont proposé la 

définition suivante : « Toute zone de transition entre les systèmes terrestres et aquatiques où 

la nappe phréatique est proche de la surface du sol, où dans laquelle cette surface est 

recouverte d'eau peu profonde, de façon permanente ou temporaire. Une zone humide est une 

zone dominée par des plantes herbacées particulières, dont la production se situe surtout au-

dessus du niveau de l'eau tandis qu'elles reçoivent des quantités d'eau qui seraient excessives 

pour la plupart des végétaux supérieurs présentant des organes aériens». Même si elle prend 

en compte le critère de végétation, cette définition ne considère que la végétation de type 

herbacée et omet les strates ligneuses. Une fois encore la définition reste floue et permet 

d’identifier globalement les zones humides sans pouvoir procéder à une délimitation précise 

(Rapinel, 2012). 

A l’échelle de l’Union Européenne, plusieurs programmes de recherche ont été mis en 

œuvre (FAEWE, PROTOWET, EVALUWET…) pour améliorer les connaissances sur le 

fonctionnement des zones humides et mettre en place une démarche opérationnelle 

d’évaluation des fonctions hydrologiques, biogéochimiques et écologiques. Le programme 

EVALUWET propose une définition fonctionnelle de la zone humide, reprise dans la 

Directive Cadre Eau : « Les zones humides sont des écosystèmes variés dont les fonctions 

hydrologiques, biogéochimiques et écologiques résultent de différentes sources et modalités 

spécifiques liées aux inondations et/ou à la saturation en eau et à leur périodicité. Elles se 

développent dans un large éventail de paysages, à compter d'une profondeur (hauteur) d'eau 

permanente ou temporaire inférieure à 2 m. Elles présentent des substrats et des sols 

hydromorphes et des biocénoses adaptées à l'inondation et/ou la saturation en eau et aux 

conditions d'anaérobiose associées ». Contrairement aux définitions citées précédemment, ce 

texte définit les zones humides non seulement par rapport à des critères d’état que sont la 

présence d’eau, de sol hydromorphe et de végétation hygrophile mais aussi par rapport à des 

fonctions liées à l’hydrodynamique du système. (Rapinel, 2012) 
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La multitude et la diversité de ces sources de pollution, leur variation spatio-

temporelle ainsi que la particularité des conditions climatiques des régions arides et semi-

arides constitue une véritable menace de la structure hydrographique de la région des hautes 

plaines de l’Algérien (Derrag et Batta, 2017). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure.1.1 Les principaux types de zones humides rencontrées sur un bassin-versant 

(Aidoud in Maltby, 2009) 
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1.2. Du point de vue législatif 

A l’échelle internationale, les zones humides sont protégées par trois mesures : la 

convention de Ramsar, l’inscription au patrimoine mondial de l’UNESCO et la Convention 

sur la Diversité Biologique (CDB) (Rapinel, 2012). 

1- La convention de Ramsar du 2 février 1971 (voir définition plus haut) a pour objet de 

protéger les fonctions écologiques des zones humides et s’applique aux sites 

d’importance internationale, qui sont, en 2011, au nombre de 2000 dans le monde (le 

nombre des sites Ramsar en Algérie) 

2- Les zones humides peuvent être inscrites au « Patrimoine mondial » de l’UNESCO si 

leur patrimoine naturel est considéré comme ayant une valeur universelle et 

exceptionnelle. Dans le monde on en dénombre 183 zones naturelles en 2011. 

3- Enfin, la Convention sur la Diversité Biologique (CBD) signée en 1992 à Rio soutient 

la biodiversité à travers des programmes en partenariat avec la Convention Ramsar. En 

2011, 190pays ont ratifiés cette convention dans le monde. 

2.  Les fonctions des zones humides 

Les fonctions des zones humides peuvent être regroupées en trois catégories : les 

fonctions hydrologiques, les fonctions biogéochimiques et les fonctions écologiques. 

Aujourd’hui, nous savons que les zones humides jouent un rôle important dans les processus 

vitaux, entretenant des cycles hydrologiques et accueillant une flore importante, des poissons 

et des oiseaux migrateurs (Bella et Gherabi, 2020). 

2.1. Les fonctions hydrologiques 

A travers les échanges de flux avec le cours d’eau, la nappe et le versant, les zones 

humides possèdent de nombreuses fonctions hydrologiques (Fig.2). Les zones humides 

assurent un stockage latéral (eaux en provenance du versant) et un stockage longitudinal (eaux 

en provenance du réseau hydrographique). Elles jouent un rôle tampon : en période de hautes 

eaux, elles ralentissent l’écoulement des eaux réduisant ainsi le risque de crue (Oberlin in 

Fustec & Lefeuvre, 2000). A l’inverse, en période de basses eaux, elles libèrent une quantité 

d’eau permettant de limiter un étiage trop sévère (Bendjoudi in Fustec & Lefeuvre, 2000). La 

modélisation des fonctions hydrologiques des zones humides est complexe car elle nécessite 

une série de mesures très approfondies. Les quelques modèles hydrologiques spécifiquement 

dédiés aux zones humides n’évaluent qu’une fonction et ne sont pas transférables à d’autres 

sites en raison de la variabilité spatio-temporelle de ces milieux (McCartney & Acreman in 

Maltby, 2009). 
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Figure.2. Principaux flux hydrologiques observés au sein d’une zone humide de bas fond 

(adapté de Barnaud & Fustec, 2007) (P = précipitation;  ET = évapotranspiration ; I = 

infiltration ; R = ruissellement; N = nappe ; D = débordement de crue ; E = échange nappe/ 

révère ) 

2.2. Les fonctions biogéochimiques 

L’eau, en provenance de la zone contributive et qui transite via la zone humide subite, 

selon les cas, des transformations physico-chimiques. Elle peut être épurée, dénitrifiée, 

débarrassée d’une partie des pesticides, s’acidifier… Par exemple, l’élimination de l’azote 

s’effectue selon deux processus : une absorption par la végétation et une dénitrification 

microbienne au niveau du sol. Ces processus dépendent des conditions géomorphologiques, 

du régime des eaux, et du type d’occupation des sols (Pinay & Trémolières, 2000 in Rapinel, 

2012). Les fonctions de dénitrification sont principalement efficaces dans les zones de contact 

entre la zone source ou contributive et la zone humide ainsi que dans les secteurs de transit 

lent au sein de la zone humide, là où il y a des apports de nitrates et des conditions anaérobies 

(Maltby et al., 1996). Les activités maximales d’absorption et de dénitrification peuvent être 

séparées dans le temps (Pinay & Trémolières, 2000 in Rapinel, 2012) : l’absorption par la 

végétation est maximale au printemps, alors que la dénitrification bactérienne prend le relais 

au cours des autres saisons. 

2.3. Les fonctions écologiques  

Les zones humides sont des milieux qui accueillent une très grande diversité d’espèces 

animales et végétales ainsi qu'une grande diversité d'habitats. Les caractéristiques des habitats 

des milieux humides sont déterminées par l’hydrologie et l’hydrodynamique, la minéralité du 

substrat, la disponibilité en azote et en phosphore ainsi que l’usage de la végétation. Un grand 

nombre d'habitats de zones humides sont d'intérêt communautaire et constituent pour la faune 
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des lieux de vie complets ou partiels mais indispensables, comme la reproduction ou le repos 

lors des migrations (Fustec & Lefeuvre, 2000). 

3. Exemples sur les zones humides algériennes   

L’Algérie renferme une grande diversité des zones humides (Charif , 2019) L’Algérie 

renferme une grande diversité des zones humides, ces milieux qui font partie des ressources 

les plus précieuses sur le plan de la diversité biologique et de la productivité naturelles 

(Boukaf et Ouadah, 2017) .Elle occupe la première place dans les pays nord africains 

(Ramsar, 2009) de point de vue écologique pour l'avifaune aquatique soit oiseaux migrateurs 

ou sédentaires. Parmi les sites Ramsar classés en l'Algérie, 14 sites sont situés dans le Sahara 

et sont répartis sur les trois voies de migrations fly-Way de l'Est, fly-Way du centre et fly-

Way de l'Ouest (Samraoui et al., 2008) 

3.1. Les deux gueltates d’Issakarassene (wilaya de Tamanrasset) 

De latitude 22°25’14 E et de longitude 5°45’22 N. et d’une superficie de 35. 100 ha. La 

guelta est une sorte de cours d’eau, enfoncée dans le creux et les gorges étroites d’un profond 

canyon, elle est pourvue de nombreux bassins d’eau. Les eaux des gueltates d’Issakarassene, 

permanentes, sont alimentées surtout par des eaux de sources qui affluent en surface et, 

temporairement, par des eaux de pluies orageuses parfois très intenses. Une faune et une flore 

riche et diversifiée. Elles s’étalent sur 12km de long. C’est également le point d’eau le plus 

poissonneux, poissons reliques qui atteignent des tailles remarquables (Barbarus sp). Il existe 

trois types d’habitats dans les gueltates d’Issakarassene : un milieu aquatique où se trouve 

notamment Veronica anagallis, Aquatica caduca, en permanence, Myriophyllum sp, un milieu 

de transition riche en espèces végétales telles que Typha australis, Typha elephantina… et un 

milieu continental sur les falaises, entre les failles riche en espèces végétales pérennes 

disséminées, parmi cette végétation, de nombreuses espèces sont endémiques telles que 

Lavendula antinea pubescens (DGF, 2001). 

Les gueltates d’Issakarassene sont une zone de refuge pour de nombreuses espèces 

animales. Le Guépard est sans doute l’espèce la plus rare et la plus vulnérable en raison de la 

diminution drastique de ces populations. Selon les travaux de Kowalski (1991) in (DGF, 

2001), la présence du Mouflon à manchette est également remarquable, la seule sous espèce 

présente dans le Sahara. 
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3.2. Les Oasis de Tamentit et Sid Ahmed Timmi (wilaya d’Adrar) 

C’est une succession d’oasis dont les principales sont celles de Tamentit et Sid Ahmed 

Timmi, dont la superficie atteint 12 800ha. Chacune d’elle est surélevée par une forteresse qui 

constitue le village, alors que la palmeraie est située en contrebas. 

La flore de l’oasis est cultivée et constituée de palmiers dattiers, sur le plan économique 

et écologique où 25 variétés sont recensées, il existe aussi de nombreux cultivars locaux : blé 

saharien, orge, lentilles, petit pois et la culture de coton. Parmi la flore spontanée existent des 

espèces d’intérêt médicinal comme Zygophyllum, la trigonnelle et la nigelle. 

Les oasis de Tamentit renferment une race d’ovin domestique appelée D’man (Ovis 

longipes) et des races de poules très recherchées pour leurs caractères génétiques. La faune 

sauvage sédentaire est typiquement saharienne, de nombreuses espèces sont menacées et 

protégées par la loi algérienne nous citons à titre d’exemple : la gazelle (Gazella dorcas), le 

hérisson d’Afrique du Nord (Atelirix algirus), le fennec (Fennucus zerda). L’oasis est aussi 

lieu de halte et de passage pour de nombreux oiseaux migrateurs (DGF, 2001). 

3.3. Chott Merounane et Oued Khrouf (wilaya d’El Oued) 

Chott Merounane et Oued Khrouf sont situés entre une latitude de 33° 50 à 34° 00’ et 

une longitude de 6° 00’ à 6° 20’, atteignant une superficie de 337 700 ha. Le Chott 

Merounane et Oued Khrouf est une zone humide dont les eaux salées et permanentes 

proviennent d’apport de l’Oued Khrouf, exutoire des eaux d’évacuation permanente issues 

des eaux de drainage des palmeraies (excès d’irrigation) et des rejets des eaux usées des 

communes de Touggourt et Djemâa (remontée de la nappe phréatique). Le chott est un 

biotope adéquat pour l’avifaune sédentaire et de passage d’importance internationale. C’est 

également une source d’alimentation importante pour des poissons indigènes encore peu 

connus. (DGF, 2001) 

Chott Merouane abrite une diversité avifaunistique remarquable. En 1999, on y a 

recensé plus de 28 000 oiseaux, dont plus de 14 000 flamants roses. Cette avifaune est 

notamment représentée sur le plan qualitatif par des Anatidés : Canard colvert, Canard 

siffleur, Canard souchet, Canard Pilet, Tadorne casarca et Sarcelle marbrée et, sur un plan 

quantitatif, par le Flamant rose. Il semblerait que le 1% international soit atteint pour ces 2 

dernières espèces. La distribution de la flore est conditionnée par l’hydrophilie et la salinité du 
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sol qui génère une stratification spatiale comme suit : Phragmites australis, Typha 

elephantina, Juncus sp, Tamarix articulata, Salsola sp…etc. 

3.4. Les Oasis de Ouled Said (wilaya d’Adrar) 

Ces oasis sont comprises entre la longitude de 0° 16’ à 0° 20’ NE et la latitude de 29° 

22’ à 29° 27’et une altitude moyenne de 244 m. La superficie atteint 25 400 ha. L’oasis de 

Ouled Saïd est une zone humide créée par l’homme sur les vestiges d’un Oued, aujourd’hui 

fossile. 

La végétation de l’oasis est constituée par plusieurs strates le palmier dattier qui domine 

dans la strate arborescente, les arbres fruitiers et de nombreuses cultures annuelles. 

Le verger fruitier est représenté par l’amandier, le citronnier, la vigne, le figuier, 

l’oranger, l’olivier, le grenadier et l’abricotier. Les espèces fourragères le sont surtout par les 

acacias et les plantes annuelles par l’avoine, l’orge, le blé, les plantes maraîchères, par la 

tomate, la betterave, la pomme de terre etc. 

La faune remarquable qui pourrait caractériser les oasis, en plus de l’avifaune de 

passage, est sans doute celle des ongulés représentée par la gazelle, considérée comme une 

espèce menacée et, qui ici, est abondante. C’est également le lieu de passage et de halte des 

oiseaux migrateurs. 

3.5. La Vallée d’Iherir (wilaya d’Illizi) 

La vallée d’Iherir s’étend sur une superficie de 6 500 ha, elle est au centre d’un plateau 

gréseux, entaillé par un important réseau de vallées fossiles. L’altitude varie de 1 400 m, sur 

le plateau, à 1 100 m au fond des vallées principales. Entre une latitude de 25° 24’ N et une 

longitude de 8° 25’ E. Il faut souligner que la vallée d’Iherir est caractérisée depuis l’ère 

primaire, par une alternance d’épisodes humides et d’épisodes désertiques (DGF, 2001). 

La flore est bien mieux présente dans les milieux liés au réseau hydrographique que 

ceux du plateau sensu stricto où elle est beaucoup plus rare, elle est représentée par des 

plantes arbustives (Acacia sp, Nerium oleander, Tamarix articulata). La présence permanente 

d’eau au fond de la vallée majeure permet le développement d’une végétation importante, 

particulièrement abondante dans les endroits où l’élargissement de la vallée permet la 

constitution de petits bassins marécageux, on y rencontre Juncus maritimus, Phragmites 

communis, Typha elephantina et Typha angustifolia. 
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L’un des points importants du peuplement zoologique d’Iherir est la richesse de sa 

faune aquatique. Les vertébrés aquatiques actuels comprennent des poissons et des batraciens. 

Le crocodile (Cocodylus niloticus) qui avait été signalé dans cet endroit par Duvryrier, (1867). 

Les espèces représentées concernent particulièrement les grands vertébrés savanicoles : 

l’Autruche (Struthio camelus), la Gazelle à cou allongé, le mouflon à manchettes, la Girafe 

(Giraffa camelpardalis). Les mammifères d’Iherir se caractérisent par la présence du 

Guépard, espèce en voie de disparition en Algérie, représentée ici par quelques dizaines 

d’individus, on trouve aussi le chacal (Canis aureus), le fennec (Fennecus zerda). 

3.6. Gueltates d’Affilal (Tamanrasset 23 8’ 58” N 5 46’ 2” E) 

D’une superficie de 20 900 ha, les Gueltates Afillal constituent le cours d’eau le plus 

important de 1’Ahaggar en général et du massif de l’Atakor qui culmine à plus de 3 000 

mètres en particulier, ce sont également les gueltates les plus connues, après celles 

d’Issakarassene, de par leur situation en bordure de la piste touristique du Mont de l’Assehem 

dont la hauteur dépasse 2 400 m. Les gueltates se présentent sous forme de petites terrasses, 

marmites et petites cascades dans lesquelles l’eau coule en permanence dans un milieu 

environnant complètement désertique, elles renferment une végétation riche et diversifiée plus 

ou moins similaire à celle des gueltates d’Issakarassene ainsi qu’une faune diversifiée 

complétée par la présence insolite d’une ichtyofaune représentée par le barbeau du désert. 

Le cours d’eau d’Afillal est alimenté par l’oued portant le même nom qui prend sa 

source aux environs du versant Sud du mont Tizouyag à 2 700 mètres d’altitude, par une 

coulée basaltique. L’oued a creusé cette coulée dans une gorge où se rencontrent de petites 

mares plus ou moins permanentes appelées guelta et/ou gueltates. Certaines gueltates 

d’Affilal sont permanentes, elles dépassent, selon la violence des crues 3 mètres, de 

profondeur. La région subit l’influence des régimes climatiques méditerranéens, entre 

novembre et février, et tropical, entre mai et septembre. Les Gueltates d’Affilal contiennent 

trois milieux différents mais complémentaires. Un milieu aquatique où l’on trouve notamment 

Veronica anagallis aquatica et Eleocharis caduca en permanence. Un milieu de transition, 

riche en espèces végétales pérennes telles que Typha australis, Typha elephantina, Scirpus 

holoschoenus, Juncus maritimus, Phragmites communis, Cyperus iaevigatus, Adianthum 

capiilus-veneris, Nerium oleander, Tamarix-gallica, Lotus jolyi, etc. Un milieu continental, 

riche en espèces végétales pérennes dont la majorité sont endémiques telles que: Olea 

laperrini, Rhus tripartitus, Lavandula antinea ssp puberscens, Dianthus crinitus, Marrubium 
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deserti, Equisetum ramossisimum, Rumex simplicorus, Bailota hirsuta, Pulicaria unduiata, 

Anviilea radiata, Withania somnifera, Teucrium polium ssp eu-polium….etc. 

3.7. Chott Melghir (wilayas d’El Oued et de Biskra) 

Le Chott Melghir 551 500 ha de superficie, situé en zone aride steppique, est 

représentatif de la région méditerranéenne, c’est un type assez rare de zone humide semi 

permanente dans une région steppique, aride parce qu’il est plus bas que le niveau de mer en 

plein Sahara. Les groupements végétaux des régions des chotts Melghir et d'El Meghaïr se 

caractérisent par une végétation saharienne dans un bioclimat aride inférieur à saharien (au 

sens d'Emberger, 1955). La végétation hyperhalophile est représentée par Halocnemum 

strobilaceum alors que la végétation gypso-psammophile possède comme espèces vedettes le 

Limoniastrum guyonianum, les différents limonium ; Sinuatum pruinosum, Tunetanum 

thouini et le Traganuml nudatum. Les Salsolacées sont aussi fréquentes, outre la Salsola 

vermiculata omniprésente, comme partout ailleurs, nous trouvons également les Salsola 

tetrandra et S.tetragona, plus rares ailleurs. 

La faune, très peu étudiée, ne semble pas être riche en espèces intéressantes, ainsi on 

trouve les espèces communes comme le sanglier Sus scrofa, le chacal doré Canus aureus, le 

lièvre et le renard. Signalée ici, l’hyène est moins courante, bien que la remontée biologique 

consécutive à la fermeture de la chasse ces 5 dernières années la fasse observer un peu partout 

dans les zones naturelles comme les chotts.  

L’avifaune n’est pas mieux étudiée, mais quelques recensements font ressortir son 

importance dans l’accueil de deux espèces intéressantes, la sarcelle marbrée Marmaronetta 

angustirostris, observée en mars 2000 en faible proportion et le Tadorne casarca Tadorna 

ferruginea (DGF, 2004). 

3.8. Oasis de Moghrar et Tiout (wilaya de Nâama 32° 29' à 33°16'N 0°40' à 3°24' O) 

Elle s’étend sur une superficie de 195 500 ha, Les Oasis de Moghrar Tahtani et Foukani 

et, un plus loin, celle de Tiout sont reliées par un important cours d’eau, l'Oued Namous. Elles 

se localisent sur le revers Sud des Monts des Ksour avec leurs regs, hamadas et oueds plus ou 

moins sec, dans le bioclimat saharien caractérisé par de faibles précipitations, 100 mm/an 

environ. L’exploitation rationnelle des eaux d’irrigation par le système traditionnel des 

foggaras a permis des mises en culture sous les palmeraies. Un cours d’eau important reliant 

les deux oasis de Moghrar, l’Oued Rhaouiba, donne lieu à un écoulement important des eaux 
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de pluie qui alimentent le petit barrage de l’Oasis de Tiout. La végétation qui entoure la 

palmeraie est steppique, les steppes sahariennes dominantes sont à base de Remt Hammada 

scoparia, d’Alfa Stipa tenacissima sur les versants de djebels et de rides montagneuses. Les 

steppes à psammophytes sont dominées par Hammada schmittiana et les oueds ensablés sont 

occupés par Retama retam, Ziziphus lotus et Thymelaea microphylla.  

Au niveau de Moghrar, Ain Sefra et le Djebel Aïssa la faune ornithologique est 

importante. La première liste a été établie par Heim de Balzac (1936). Les espèces 

caractéristiques sont représentées par le Bec croisé Loxia curvirostra, le Pigeon ramier 

Columba palumbus, le Merle bleu Monticola solitarius, le Guêpier d’Europe Merops aplaster, 

la Huppe fasciée Upupa epops, le Circaète jean-le-blanc Circaetus gallicus, l’Aigle de 

Bonneli Hieraetus fasciatus, le Gypaète barbu Cypaetus barbatus, la Perdrix Alectoris spatzi. 

Les espèces migratrices sont la Pie grièche à tête rousse Lanius senator, la fauvette orfée 

Sylvia hortensis, le Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli, le Gobe-mouche gris Muscicapa 

striata, le coucou-geai Clamator glandarius et le coucou gris Cuculus canorus et la 

Tourterelle des bois Streptopelia turtur. 

3.9. Cirque d’Aïn Ouarka (Naâma, 32° 43'64’’N 0° 9' 86’’O) 

Cette zone humide géothermique de 2 350 ha est une cuvette circonscrite par des 

montagnes abruptes culminant à 1 672 mètres où se trouvent deux petits étangs aux eaux 

salées, claires et profondes. L’eau provenant de sources d’eaux thermales chaudes est utilisée 

par une station thermale et celles des sources froides pour l’alimentation en eau potable des 

habitants de la région. Sept unités écologiques sont identifiées à Aïn Ouarka qui a la 

particularité de comporter plusieurs associations végétales à quelques dizaines de mètres l’une 

de l’autre, comme l’association des halophytes de la cuvette gypsosaline elle-même dominée 

par l’association à Juniperus phoenicea. On trouve également des groupements végétaux liés 

aux fissures, aux rochers, aux éboulis et aux alluvions caillouteux. Les cours d’eau se 

rajoutent avec leur cortège de Pistachier de l’Atlas ou Betoum Pistacia atlantica, du caroubier 

Ceratonia siliqua et du jujubier sauvage Zyziphus lotus. Sur le plan avifaunistique, pas moins 

de 19 espèces sont recensées ici comprenant des oiseaux d’eau notamment le Tadorne casarca 

Tadorna ferruginea, des rapaces comme l’aigle royal Aquila chryseatos, l’aigle botté 

Hireaeetus pennatus, le faucon pèlerin Falco peregrinus et des passereaux (DGF, 2004). 
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4.10. Oglat Edaïra ou Lac de Aïn Ben Khelil (wilaya de Naâma) 

Le lac d’Aïn Ben Khelil ou "Haoudh Edaïra", d’une superficie de 23 430 ha, est un lac 

saumâtre, saisonnier, situé en pleine zone steppique aride caractérisée par une pluviométrie 

faible et irrégulière de 200 mm/an. Il est alimenté par les eaux de ruissellement d’oueds 

temporaires. Le site est situé à 30 km au Sud-Ouest du chef-lieu de la wilaya de Nâama, à 

45km de la Daïra de Mécheria et à 3 Km de la commune d’Aïn Ben Khelil. Ce plan d’eau 

saumâtre, saisonnier, situé en pleine zone steppique aride, est entouré d’une ceinture végétale 

composée d’une tamariscaie (Tamarix gallica) issue d’un reboisement effectué il y a 20 ans. 

On observe, par endroits, des plages de phragmites très broutées. Près de l’eau et sur tout le 

périmètre, il existe une végétation herbacée très clairsemée formée de Juncus sp. et de Carex 

sp. La largeur de la ceinture atteint plus de 100 mètres par endroits et freine l’avancée des 

dunes de sables qui longent la partie Sud. On relève une diversité biologique avec la présence 

d’une faune composée principalement de Tadorne casarca (Tadorna ferruginea), Poule 

sultane (Porphyrio porphyrio), Canard souchet (Anas clypeata), Canard colvert (Anas 

plathyrynchos), Poule d’eau (Galinula chloropus), Canard pilet (Anas acuta), Aigle Botté 

(Hieraetus pennatus), Outarde Houbara (Chlamydotis undulata), Caille des blés (Coturnix 

coturnix), Avocette élégante (Recurvirostra avoseta), Gazelle de cuvier (Gazella gazella), 

Hérisson du désert (Erinaceus algirus) et d’Afrique du Nord (Paraechinus aethiopicus), 

Chacal doré (Canis aureus), Renard roux (Vulpes vulpes), …etc (DGF, 2004). 

3.11. Sebkhet El Meleh (Lac d’El Goléa, Ghardaïa)  

C’est une dépression endoréique de 18 947 ha de superficie constituée de sols salés qui 

se compose de 2 plans d’eau, un bassin supérieur, à salinité modéré, très riche du point de vue 

de la diversité biologique et s’assimilant à un étang et une sebkha, ou lac salé, dénudé dont les 

berges sont mangées par le sel. Les entrées d’eaux proviennent de la pluviométrie, de la 

remontée de la nappe phréatique, des excès d’eaux d’irrigation et des rejets d’eaux usées du 

village de Hassi El Gara distant de 5 km et d’émergence de sources. 

Le site accueille le 1% international de la population de Fuligule nyroca (Aythya 

nyroca) nicheur de la région méditerranéenne avec un effectif moyen de plus de 500 

individus, dont 200 couples nicheurs, et celle du Tadorne casarca (Tadorna ferruginea) 

nicheur avec un effectif de plus de 100 individus. Trois nichées de nyroca et une nichée de 

casarca ont été observées en mars 2004 (BOUMEZBEUR & MOALI, 2004 in METALAOUI, 2010). 

La flore est composée de 13 espèces, nous citons quelques-unes comme Phoenix dactylifera 
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(cultivars rares), Imperat cylindica, Tamarix gallica, Limonum sp., Phragmites communis, 

Zygophyllum sp., Limoniastrum guyogonium, Dikpadi sp. Les algues, peu étudiées, sont 

représentées par des Cyanophyceaea, des Chlorophycophyceae, des Euglenophycophytes et 

des Charophycophytes. Les fungi par Aspergillus sp. Penicillium sp. Alternaria sp. Crysonilia 

sp. Cladosporium sp.Aureobasidium sp. Cylindrocarpon sp. Crysosporium sp. Humicola sp. 

Rhizomucor sp.Fusarium sp, Actinomycétes sp. Les mammifères sont représentés par Canis 

anthus, Fennecus zerda, Gerbillus sp., Sammomys sp., Ovis sp., Caprinus sp., Camelus sp 

(DGF, 2004). 

3.12. Chott Oum Raneb (wilaya de Ouargla) 

Le chott situé entre une longitude 5°21’51’’ Est et une latitude 32°01’31’’ Nord. Il est 

de faible profondeur et doit sa permanence aux rejets provenant des eaux d’assainissement à 

travers une canalisation ouverte ramenant les eaux d’assainissement provenant de la wilaya 

d’Ouargla. Il est limité par un cordon dunaire appelé Erg Touil, une route de wilaya qui 

traverse et divise le site en 2 parties. Il s’étale sur une superficie de 7 155 ha. 

La majeure partie des eaux d’assainissement de la région d’Ouargla (5 communes) est 

déversée dans ce site qui constitue l’entrée d’eau principale en plus de l’eau de la nappe 

souterraine du chott. Cette zone humide est permanente même en été. Ce site est une vaste 

masse d’eau entourée de dunes de sables, sa situation au milieu du désert lui permet d’abriter 

plusieurs espèces d’oiseau d’eau migratrices. Une étude en cours permettra d’atténuer les 

effets de la pollution. 

La flore est formée essentiellement de Tamarix, Salsola, palmier dattier et Phoenix 

dachylifera. En plus de l’Echasse blanche, le Chott accueille des effectifs de Flamant rose 

(Phœnicopterus roseus) qui  dépassent habituellement 1% de la population mondiale nicheuse 

de la région méditerranéenne et subsaharienne (DGF, 2004). 

3.13. Chott Sidi Slimane (wilaya de Ouargla) 

Très beau site de superficie 616 ha, de par sa situation géographique, sa proximité 

immédiate d’une Zaouia, la présence tout autour du plan d’eau d’une palmeraie, la présence 

d’une très dense roselière et la qualité de ses eaux. Situé entre une de longitude 3°44’44’’ E et 

la latitude de 38°17’10’’Nord. 
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L’eau de très bonne qualité est permanente durant toute l’année même en été avec une 

profondeur importante. Vu sa situation au milieu des palmeraies, lui permettant d’abriter 

plusieurs espèces d’oiseaux d’eau migratrices et sédentaires. Un écran végétal très dense 

entoure le plan d’eau formé de Tamarix gallica, Phragmites australis, Joncs, palmier dattier 

Phoenix dactylifera. Une faune importante et de qualité vit sur ce site. L’avifaune composée 

de Canards souchet, Colverts, Foulques, Poules d’eau, Poules sultane mais surtout de 

Sarcelles marbrées dont les effectifs ont dépassé en mai 2004, 1% de la population mondiale 

nicheuse de la région méditerranéenne (DGF, 2004). 

3.14. Chott Aïn El Beïda (wilaya de Ouargla) 

Le chott est une dépression saline de 6 853ha de superficie située entre la longitude 

5°22’42’’à 5°21’52’’E latitude 31°57’30’’ à 31°59’2’’N dont la partie inondée est constituée 

par la sebkha, qui se situe au milieu de la palmeraie et dans la cuvette de la ville de Ouargla. 

Allongé en direction Nord-Ouest, Sud-Est sur une longueur de 5,3 km, sa largeur varie de 01 

à 1,5 km. Il est parcouru par un réseau de drains qui canalisent les eaux excédentaires de la 

nappe phréatique de la palmeraie d’Ouargla ainsi que celles usées de la ville du même nom. 

Le chott ainsi que toute la région d’Ouargla appartiennent au secteur de Sahara septentrional, 

sous secteur oriental du secteur septentrional. Le site et la cuvette de Ouargla font partie du 

domaine saharo-méditerranéen, sous-secteur algérien (DGF, 2004). 

Situé sur la voie de migration des populations d’oiseaux migratrices des régions 

eurasiatique et Africaine, le chott abrite plusieurs espèces d’oiseaux d’eau, tant sédentaires 

que migratrices, et des espèces de mammifères, peu étudiées et, par conséquent, peu connues. 

Nous distinguons six habitats différents : l’aquatique représenté par la sebkha et le chott et où 

se trouvent des milieux ouverts et pauvres en végétation ; la palmeraie, partie anthropisée, 

constituée par les agglomérations humaines et les zones cultivées autour du chott ; le forestier 

et le buissonnant représentés par des formations arborées dégradées et par des buissons 

éparses; l’habitat diversifié est constitué par des dunes de sables, des falaises et des ruines 

(DGF, 2004). 
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1. Présentation des modèles biologiques 
 
1.1. Description 
 

 
 

 

Figure 2.1. Photos du Fuligule nyroca, mâle et femelle. 
 
1.2. Ecologie 
 
Le nyroca fréquente les lacs, les marais et les marécages situés en milieu ouvert, avec une 

végétation fournie. En hiver, il habite également les étendues d'eau ou les réservoirs dégagés, 

les cours d'eau à débit lent et les lagunes littorales. Il niche dans des zones humides d'eau 

douce peu profondes, riches en végétation et en faune (Géroudet, 1988). 

Le Fuligule nyroca est monogame et son association avec son partenaire dure en général une 

seule saison. Les couples se forment tard et arrivent sur les lieux de reproduction au mieux à 

la mi-mars. Il n'y a qu'une seule couvée annuelle. L'envol des canetons n'intervient presque
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55 jours, date approximative à laquelle, ils acquièrent leur totale autonomie. Chez le nyroca, 

la maturité sexuelle est atteinte à 1 an. Il est surtout végétarien, se nourrissant essentiellement 

de graines et de plantes aquatiques qu'il recueille en surface ou sur les berges. Il complète 

cependant son alimentation avec des invertébrés liés directement au milieu lacustre : insectes 

et leurs larves, crustacés, mollusques (Cramp et Simmons, 1977). 

 
1.3. Répartition géographique 
 
A. Dans le monde 

 
Le nyroca a une répartition estivale qui s’étend de l'Asie centrale jusqu'à la Grèce, le Sud-

Est de l'Espagne et l’Afrique du Nord. Sa répartition hivernale s’étend jusqu'en Inde, le 

Nord de l'Indochine et le Sud du Sahara (Fig. 2.2). Dans le bassin méditerranéen, les 

populations de Fuligule nyroca sont subdivisées en deux catégories : une population 

Eurasienne située dans la rive Nord, la seconde se concentre surtout dans les pays du 

Maghreb et le Sahel (Green et El Hamzaoui, 1998). L’espèce semble donc coloniser certaines 

zones humides sahariennes qui, rappelons-le, sont situées entre les principaux quartiers 

d’hiver de l’espèce en Afrique tropicale (delta intérieur du Niger au Mali, lac Tchad) et les 

grands centres de nidification dans le Nord-Est du Maghreb méditerranéen, le Sud de 

l’Europe orientale et de l’Asie centrale (Petkov et al., 2003). 

 

Figure 2.2. Aire de répartition du Fuligule nyroca dans le monde (Source: www. 
Oiseaux.net
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B. En Algérie 
 
En Algérie, le Fuligule nyroca est présent dans les zones humides du littoral, notamment la 

région orientale d’El-Kala (Boumezbeur, 1993 ; Isenmann et Moali, 2000) ainsi que dans le 

complexe de Guerbes-Sanhadja à Skikda (Metallaoui et Houhamdi, 2010). L’espèce est 

également signalée mais de manière irrégulière dans l’Oranais et également au Sahara 

(Fig. 2.3) : El Goléa, Tamerna/Touggourt et Ouargla (Isenmann et Moali, 2000). 

 

 

Figure 2.3. Aire de distribution du Fuligule nyroca en Algérie 
(rouge : nidification ; bleu : hivernage) (Lazli, 2011). 

 

1.4. Comportement 

Les oiseaux entament leur migration postnuptiale en septembre. Celle-ci se prolonge jusqu’en 

novembre, bien que des oiseaux puissent arriver (au moins en Europe de l’Ouest) tout au long 

de l’hiver, au gré de vagues de froid. Ses mœurs secrètes persistent en hiver et les grands 

rassemblements d’oiseaux sont rares. Les concentrations les plus importantes se situent juste 

après la mue estivale, au moment d’entamer la migration vers les zones d’hivernage. Elles ne 

dépassent alors guère 100 à 300 individus. 

Le retour sur les sites de reproduction s’effectue vers mars-avril, se prolongeant jusque dans 

les premiers jours de mai. 
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1.5. Reproduction et dynamique de population 

Les couples, monogames, se forment plutôt tardivement, à partir du mois de janvier. 

Dès avril, les mâles entament leurs parades autour des femelles, cou tendu au ras de l’eau, 

puis rejetant leur tête en arrière, un peu comme le Garrot à œil d’or Bucephala clangula. 

Le nid est en général bâti sur la végétation flottante, sur des îlots ou encore sur la berge bien 

végétalisée, pourvu que l’accès à l’eau soit immédiat. Il est constitué de débris végétaux – 

typhas, phragmites, laîches et autres végétaux aquatiques – et garni à l’intérieur de duvet. La 

ponte, en général de huit à dix œufs est déposée entre mi-mai et fin juin. Ceux-ci sont de 

couleur crème roussâtre et incubés par la femelle pendant 25 à 28 jours. A la naissance, les 

poussins au duvet brun foncé, quittent le nid rapidement et suivent la femelle pendant près de 

deux mois avant de s’envoler. 

Le succès de reproduction n’est pas connu. L’âge de la première reproduction intervient à un 

an. La longévité maximale n’est pas connue. 

 

1.6. Régime alimentaire 

Le Fuligule nyroca se nourrit principalement de graines et des parties végétatives de plantes 

aquatiques. Mais les proies animales ne sont pas délaissées, tels les petits poissons, les têtards, 

les larves d’insectes, les vers annélides et les petits crustacés. 

 

2. Menaces contre l’espèce 
 
La principale menace du Fuligule nyroca est la disparition des zones humides causant ainsi 

un déclin dramatique de ses effectifs. Il est en régression et a abandonné de nombreux pays 

dans lesquels il nichait auparavant. En effet, le drainage des zones humides a entraîné la 

disparition de nombreuses petites populations occidentales (Potiez, 2004). En plus de ces 

menaces, nous pouvons citer les dérangements et les persécutions multiples (chasse, vol 

d’œufs...). 

Les oiseaux hivernant en Afrique tropicale sont vulnérables à de potentiels dangers tels que 

les périodes de sécheresse, de plus en plus fréquentes, qui réduisent les habitats disponibles 

pour l’espèce et conduisent à une plus grande pression humaine (Tucker et Heath, 1994). 
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Introduction 

La synthèse des travaux scientifiques sur le Fuligule nyroca Aythya nyroca qui fait objet de 

notre travaille supporté sur les travaux suivantes : 

 Aissaoui en 2010 dans la région Est de l’Algérie (Lac Tonga). 

 Charchar en 2014 dans la région Est de l’Algérie (Guerbes Sanhadja). 

 Lardjane- Hamiti Aicha en 2014 dans la région centre de l’Algérie (lac de Réghaia). 
 
 

1.1.Le Fuligule nyroca Aythya nyroca dans la région Est de l’Algérie (Lac Tonga) 

D’après les travaux d’Aissaoui en 2010 dans la région Est de l’Algérie, Le suivi de la 

population du Le Fuligule nyroca Aythya nyroca au cours des trois années consécutives, dans 

le lac Tonga dévoile sa présence régulière dans la majorité de tous nos relevés.  

Le calcul de la moyenne des effectifs de trois années d’étude (2002/2003 ; 

2003/2004 ; 2004/2005) montre les résultats exposés dans la figure 5.1 où nous 

remarquons qu’au début de la saison de l’hivernage, les effectifs fluctue entre 400 et 

550 individus et se stabilise à cette fourchette durant cette période. La valeur élevée 

enregistré pendant le mois de novembre n’ait que le reflet des populations de passage 

et qui utilise le lac Tonga en tant que aire de remise et de gagnage durant leur halte 

obligatoire. 

A la mi- saison de l’hivernage, entre autre le mois de janvier, les effectifs 

doublent pour afficher un chiffre avoisinant les 800 individus et qui reste à cette 

fourchette jusqu’au mois de mars. Le maximum est noté pendant le mois de mars avec 

1100 canards. Au-delà de ce mois, l’effectif se stabilise autour des 600 – 800 

individus entre le mois d’avril et le mois de juillet. Le mois d’aout quant à lui, est 

marqué par une baisse significative et le retour du nombre de canards au chiffre (400 

oiseaux) enregistré au début de la saison de l’hivernage (Fig3.1). 
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Figure. 3.1. Moyenne des effectifs du Fuligule nyroca Aythya nyroca au niveau du lac 

Tonga durant les trois cycles annuels (2002/2003 ; 2003/2004 ; 2004/2005). 

 

1.2.Le Fuligule nyroca Aythya nyroca dans la région Est de l’Algérie (Guerbes Sanhadja). 

D’après les travaux de Charchar en 2014 dans la région Est de l’Algérie (Guerbes 

Sanhadja). Le Fuligule nyroca est observé dans tout le complexe de Guerbes Sanhadja. Il 

occupe préférentiellement Garaet Hadj-Taher durant toute l’année qu’il s’agisse de la saison 

de l’hivernage ou de saison de reproduction avec une tendance plus élevée pendant la période 

d’hivernage, principalement pendant la période allant de novembre à janvier (Merzoug, 

2015). Durant les trois saisons d’hivernage, les effectifs maximaux de cette espèce ont été 

enregistrés entre les mois de décembre et de janvier avec 605 individus pendant la saison 

2012/2013, 581 individus pendant la saison 2013/2014 et 611 pendant la saison 2014/2015 

(Fig.3.2). 
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Figure 3.2. Effectifs maximaux
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Les individus de cette espèce se sont généralement concentrés dans la région

la Garaet Hadj-Taher, près des autres canards plongeurs tel le Fuligule
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maximaux du fuligule nyroca Aythya nyroca au niveau de 

-taher (2012/2013 , 2013/2014 et  2014/2015 )

Les individus de cette espèce se sont généralement concentrés dans la région

Taher, près des autres canards plongeurs tel le Fuligule milouin et l’Erismature 

Cette région représente le secteur le plus profond du lac et il est dégagé de 

). A noter que durant la saison de reproduction, une population d’une 

dizaine de couples niche régulièrement dans les touffes d’hélophytes à 

dans le site (Metallaoui et Houhamdi, 2008 ; Merzoug, 2015).
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au niveau de  

taher (2012/2013 , 2013/2014 et  2014/2015 ) 

Les individus de cette espèce se sont généralement concentrés dans la région centrale de 

milouin et l’Erismature 

profond du lac et il est dégagé de 

saison de reproduction, une population d’une 

les touffes d’hélophytes à Scipus lacustris et 

et Houhamdi, 2008 ; Merzoug, 2015). 
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1.3.Le Fuligule nyroca Aythya nyroca dans la région centre de l’Algérie (lac de Réghaia). 

 D’après les travaux Lardjane- Hamiti Aicha en 2014 dans la région centre de l’Algérie 

(lac de Réghaia),  Le Fuligule nyroca a été observé durant toute la période de l’étude. Durant 

la première année de suivi, l’effectif maximal fût enregistré pendant le mois de septembre 

avec 267 individus, suivi par le mois d’août avec 142 individus (Fig 3.3). A partir du mois 

d’octobre les effectifs diminuaient avec des valeurs plus ou moins variables. Durant la période 

de nidification, les effectifs demeuraient faibles laissant place aux individus reproducteurs (19 

à 37 individus).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 3.3 - Fluctuation des effectifs du Fuligule nyroca au niveau du lac de Réghaia. 

(Mars 2010-février 2012.) 

 

 De mars 2011 à février 2012, la variation des effectifs mensuels a montré que c’est entre 

le mois d’août et le mois de décembre qu’arrivait le plus grand nombre d’individus. Le pic 

d’abondance se situait généralement en septembre avec 370 individus. Le mois d’octobre se 

caractérisait également par d’importantes variations d’effectifs. Une diminution importante, 

traduisant des migrations prénuptiales a été aussitôt observée ramenant l’effectif total à 39 

durant le mois de février. Durant la période de reproduction, les effectifs ont varié entre 24 et 

25 individus. 
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Conclusion 
 
 Les oiseaux que ça soit dans les tropiques ou dans la toundra par nécessité de 

reproduction et d’autres critères liés à leur biologie se trouvent dans l’obligation de quitter 

leurs sites et immigrent périodiquement vers d’autres lieux généralement plus riches. Ainsi, 

les oiseaux d’eau nichant dans le Paléarctique occidental hivernent sur les rives du bassin 

méditerranéen qui par son climat plus chaud accueille chaque année un grand nombre 

d’oiseaux migrateurs. Cette région du monde caractérisée par sa diversité de milieux 

aquatiques (garaets, sebkhas et chotts) constitue pour ces espèces animales des refuges 

hivernaux idéaux. Cependant, certaines espèces semblent préférer hiverner dans les 

écosystèmes continentaux du Sahara. 

L’Algérie a une position stratégique dans le paléarctique occidental compte, plus de 

1200 zones humides dont 54 sont classées sur le plan international connu par sa biodiversité 

biologique, écologique et génétique abrite presque tous les habitats écologiques et recèle un 

patrimoine très varié de zones humides. Ces zones humides, en tant que ressources naturelles 

présentent des intérêts scientifiques, économiques et esthétiques. Elles sont d’une grande 

importance pour les programmes de recherche et pour la conservation biologique. 

Notre travail est une synthèse des travaux scientifiques sur le Fuligule nyroca Aythya 

nyroca dans les zones humides Algérienne  afin d’améliorer nos connaissances sur l’écologie 

de cette espèce en Algérie pendant les périodes d’hivernages, il montre que ces éco complexes 

jouent un rôle très important dans l’hivernage de cette espèce et  il présente de nouvelles 

données concernant son l’écologie en Algérie. 

Cette synthèse des travaux scientifiques indique clairement qu’en Algérie, la présence 

du Fuligule nyroca est signalée dans le nord-est du pays notamment en période de nidification 

autour de la région d’El Kala (Mekhada, lac des oiseaux et surtout le lac Tonga), mais d’autres 

sites accueillent l’espèce dans le centre et le sud du pays. Le nyroca est aussi connu comme 

hivernant (autour d’El Kala, l’Oranais, Réghaia et Boughzoul) et comme migrateur. Plusieurs 

observations sahariennes ont été faites à El Goléa, Touggourt et Ouargla. L’essentiel des 

nicheurs algériens hivernent probablement au sud du Sahara (Niger, Mali) (Isenmann et 

Moali, 2000). 

Enfin, Les  résultats  de ce synthèse des travaux scientifiques mettent en évidence le 

rôle de des écocomplexes des zones humides Algérienne comme l’un des quartiers 

d’hivernage les plus importants en méditerrané pour le Fuligule nyroca et d’autres espèces 

d’oiseau d’eau dans le Paléarctique occidental.  
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Résumé  

Notre travail est une synthèse des travaux scientifiques sur le Fuligule nyroca Aythya 

nyroca dans les zones humides Algérienne afin d’améliorer nos connaissances sur l’écologie 

de cette espèce en Algérie pendant les périodes d’hivernages. 

Les  résultats  de cette synthèse indiquent clairement qu’en Algérie, la présence du 

Fuligule nyroca connu comme hivernant  à El Kala, Réghaia et Guerbes Sanhadja. Plusieurs 

observations sahariennes ont été faites à El Goléa, Touggourt et Ouargla, mettent en évidence 

le rôle de ces écocomplexes des zones humides Algérienne comme l’un des quartiers 

d’hivernage les plus importants en Méditerranée pour le Fuligule nyroca Aythya nyroca et 

d’autres espèces d’oiseaux d’eau dans le Paléarctique Occidental.  

Mots clés : Aythya nyroca, Zones humides, Synthèse, Paléarctique occidental. 

 

Abstract 

Our work is a synthesis of scientific work on the Ferruginous Duck Aythya nyroca in 

Algerian wetlands in order to improve our knowledge on the ecology of this species in 

Algeria during the wintering periods. 

The results of this synthesis indicate clearly that in Algeria, the presence of the 

Ferruginous Duck known as wintering in El Kala, Réghaia and Guerbes Sanhadja. Several 

Saharan observations have been made in El Goléa, Touggourt and Ouargla, highlight the role 

of these eco-complexes of Algerian wetlands as one of the most important wintering areas in 

the Mediterranean for the Ferruginous Duck Aythya nyroca and others species of waterbirds 

in the Western Palaearctic. 

Key words : Aythya nyroca, Wetlands, Synthesis, Western Palearctic. 

  الملخص

في الأراضي الرطبة الجزائریة  عملنا ھو عبارة عن تولیفة من العمل العلمي حول البطة الحدیدیة

 .من أجل تحسین معرفتنا حول بیئة ھذا النوع في الجزائر خلال فترات الشتاء

بكل  ائرالمعروف بالشتاء في الجز البطة الحدیدیة تشیر نتائج ھذا التولیف بوضوح إلى أن وجود

تم إجراء العدید من الملاحظات الصحراویة في القولیة وتوقرت . من القالة والرغایة وقرباس صنھاجة

وورقلة ، مما یسلط الضوء على دور ھذه المجمعات البیئیة للأراضي الرطبة الجزائریة كواحدة من أھم 

أنواع الطیور المائیة في غرب وغیرھا من   للبطة الحدیدیةمناطق الشتاء في البحر الأبیض المتوسط 

 .منطقة البالیاركتیك

  غرب البالیارتیك, التولیف, المناطق الرطبة ,البطة الحدیدیة : مفتاحیةالكلمات ال


